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GRAND  MASSACRE 

ARRfVÉ  A M ADRID. 

Y ' ‘ 

Cent  trente  Dejpotes  Idnternés , d tête  de 
l’Inquifiteur  coupée  Çt  promenée  au  bout 
d’une  pique  pendant  trois  jours. 
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GRAND  MASSACRE 


ARRIVÉ 

‘ 1 A ’ MADKto'V  EN  ESPAGNE; 


L-  -ènfim  "l’Efpikgnol  ^qui 


Il  y àvcit  gëhii^^  ?féüÿ 

la  verge^du  éefpbtifoïé^’^^  fèrfà  le  j^èid^ 


de  fes  fers.  Il  commence  à les  brifer  ; 
mais  c’eft  avec  une  févérité  étonnance. 

Les  promicj^s  viâijnesuqii^’il  â dmm<3^ 
léesày la  Ubejssé  /orit  quatora© 
bre^  d©  ^la  |ufti’ae^&  du  Minifkèire.iqui. 
ont  éce  hmtamé$4j,  Après  icerte  exéeutioniî 
fa ti glaûç:%>lf  peupla,  irrité  des «juAioes^^ 
& des*ivexatians.rde  IHiiquifitiaai , • ^ dé-^ 
capité  le  premier  Juge  de  ce  TribunaU 
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Toutes  les  têtes  de.  ces. indignes  oppres- 
seurs ont  été  portées  au  bout  d\i ne  pique, 
& ont  été  promenées  pendant  trois  jours 
dans  toutes  les  rues  de  Madrid  & dans 
les  envicpns.  . 

Ce  peuple  , indigné  de  toutes  les 
aftes  arbitraires'  du  defpotifme,  s^èft 
porté  ians  doute  à des  excès;  mais  quand 
la  patience  eft  pouffée  à bout , elle  de- 
vient fureur.  On  dit  qu^il  fè'  réjouiflbit 
du  fang  qu’il  voyoit  couler  à gros  bouil- 
lons. Ce  n’étoit  qu’une  boucherie  dans 
les  rues  & les  places  publiques.  i 

. Quelle  cataftrophe  1 plus  de  cent  per- 
fonnes  ont  été  égorgées  dans  la  feule 
ville  de  Madrid.  Ce  n’eft  qu’une  défo- 
iation  dans  tout  le  Royaume.  La  terreur 
& la  confteruation  fe  font  répandues  par- 
tout où  fe  réfugient  tous  les  auteurs  de 
çette  révolution , qui  font  en  grand  nom- 
bre. De  tout  côté  l^on  entend  crier  aux 


/ 


âmes;  au  meurtre,  à raflaffin-L’om 
craint  fort  <jue  le  ravage  ne  continue 
avec  j)lus  de  fureur  que  ' jamais.  Les 
Troupes  Efpagnoles  font  répandues  de 
tout  côté. 


II  n’y  a plus  de  commandement,  ni 
de  difcipline.  Chacun  veut  être  maître , 
chacun  veut  être  libre  , & demande  une 
nouvelle  cojiftitution , comme  les  benas 
patriotes  François.  Au  milieu  de  ce  tu- 
multe , le  Roi  â été  forcé  de  fe  fauver 
avec  toute  la^Famille  Royale. 


On  attend  de  jour  en  jour  des  nou- 
velles ultérieures  fur  ce  grand  évériè- 
ment  : les  politiques  ont  bien  prédit  que 
fi  l’Efpagne  mettoit  une  fois  les  fers  au 
feu , la  fecoufle  fetoit  plus  violente 
France.  Cela  tient  au  caraélere 
peuples  : l’EfpagnoI  eft  naturel) 
fornbre  : il  aime  le  fang  : le  France 
au  contraire  eft  doux  & humain.  Il  fal 


loifi'avcfit  ôe^  deux-  qualk^és-la  au 
haùr^dégïéj'pdilf  fepp^rtêi^  lef  Vexa^k)^ 
& fes  injulSiceâ' Jéraîïa^^^  fégitîr^^tjudP 
qu^il  en  foie,  on  nc  péut  pas  blâme  FeÇ 
pagnol  des  efforts  qu’il  fait  pour  fe  ren- 
dre libre.  Nous  devonsmiême  fouhwcr 
quelfes  eftorts  foient  couronnés  du  fuccè^.. 


Que  de  grâces  n^dns  àous'  k 

' "É  • ï,  ' • ' ' " ï'  ■ ■'  ■ ' 

rendTC  à notre  au^ufte  affemblée  ! eHd 
cfl  Tans  ceffe  oc^upçe  à .finir  une  conT 
titution  qui  va  procurer  la  paix  &c  la 
liberté  aux  François , qui  va  répandre 
îa  Joie  dans  fous  tes ‘^cœurs...**  Nous 
avo;i^  ^ eiTuyé  quelqiies  feçqi^es^,  il  eû 
vrai>’ Il  y;  [a  !eu  de^  temps,  en  temps  da 
eh  •tempà-  des-îhfurrcdiëhs  ? -mais  ce 
n’ëft' ' rieh  ^ ërh  " cdmpairâifôn " des  fcéhes 
qui  Viennent"  dé  Te  paner  en 
. malgré  l’eipece  d'anarchie 


antes 


d’hoaTiî;ies  & en  qua- 
^tare  y apt-il  de  jIios 
Lvelopnés..»'d^ïis  ceccc 


toute  l’arifto- 
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X^i'â  fé^-né  jufqü’à’  pÆferft  parbf  "îfbus  ; 
anarchie  qrû  conafnencè  à finir  , on  rii 
point  vû  paffer  au  fil  de  'l’épëe  jufqu’aux 
enfâns  a la  mamelle  , les  fêmnes  én- 

les  vieillards  mafia* 


ceintes  égorgées 


tf  -r 

crcb*'. 


X.  , 

îii. 


Quoique  la  pak  qui  eft  îe  riiéâtre  k 
ces  événetiiens  tragiques,  foit  habité 
par  unç  autre  nation  que  la  notre  5^ 
nous  ne  devons  pas  en  être  moins  tou- 
r»onr  ecla.  Lcs  p-tiols  font  nos 


iuç  d'alliés..  B€,m:itare  y 
frères  François  e 
terrible  révolution. 

Quelle  ignominie  ^ 

cratie  ! c’efl;  elle  qui  eft  la  caufe  de  tous 
ces  malheurs  ; [c’eft  fa  tyrannie  qui  a 
laffé  l»s  peuples...  Oui  ^ le  fang 
coule  aujeurd^huF,-  retombe  sur  la  tête 
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de  nos  frères  oppreffeurs...  Les  bar- 
bares ne  s’abreuvoient  que  du  fang  de 
leurs  frères:  ils  s’engraiffoient  de  fes 
lueurs  6c  de  là  fubftances... 

Quel  rôle  jouent-ils  encore  parmi 
nous  ? celui  de  confpirateurs , de  vils 
intriguans  1 Ils  ne  font  occupés 
femer  la  divifîon  dans  tous  les  dépar- 
temens  , qu’à  nous  armer  les  uns  con- 
tre les  autres,  qu’à  déchirer  le  fein  de 
leur  patrie.  Des  hommes  auffi  détefta^ 
blés  feront  làns  doute  humiliés  dans 
toute  l’Europe.  On  écrafera  à la  fin  ces 
frères  delpotcs. 


Che^  GÜILHEMAT , Imprimeur  de  la  Liberté  , rue 
Serpente,  a°  23. 
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